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A ÛCI IIV P T E ?
Les cIi&K6cpot« avaient < fait mer- 

vei]]# »  h M entana, suivant ) ’ in- 

ronscÎMitp oxppiw ion d’un général ; 

les Lebel ont « il Tendruli ieur bap

tême de sang et c’ est sur des Fran 

çais qu’on les a essayés. E t pas seu

lement sur des iioimnes fait* pour les 

bataillas, mais i>nr d’ inoffensives 
femmes et d’ innocents enfants.

Ç ç r^ «,- i l  ne nous v ien t pas à 

T id é e  do i« x e r  de sauvagerie, de 

cruauté sans uom ces braves et in

fortunés soldats qui Ont été les in

conscients antosrs d'une aussi san

glante répression, u>ais uouscro.yons 

qu’ il est indispensable, jwur l’ hon

neur de la République, quo les res- 

,jçtttM iiJ ito,dan« cettesinistrea ven- 

t t l t !  de Fourmies, soientétablies net

tement.

' NoUs avons assisté h ier, la  Iionte 

au front, à  l ’anti-patriotique s p e o ^  

cio d'une pop\ilation affolée, mise 

hors d’ elle-même par la vue du sang 

i e  see enfants, in juriant les soldats, 

les défenseurs de la France. De 

telles violences s’excusent quand on 
sonde la douleur qui en est la cause, 

et nous sommes loin d’en vouloir à 

la  population do Fourmies pour sou 

attitude dont nous corapniuons los 

douloureux motifs.

Mais la  tache du sang ne jieut 
rester indélébile et souiller iVjanmis 

le blason de la République.

Il y  a des victimes à indemniser, 

des responsabilités à établir et jieut- 

é ire  dos coupables à  punir.

Le  gouvernement ne fa illira  |ms 
jl oette tâche, de quelque cAté que les 

coupables se trouvent.

A . L .

U JODMIfE DE SAUEQ
A  F O U R M IE S
uiiiiiaireineni iisr un ae 
fanterie qui presentc tes ai 

I DuraiKl» préfet du Nord, q 
iiiforme ae petite tenue et

L ** r r iv é «
Samedi matin, vers neuf heures, nous 

arrivons à Fourmies. La gare est occupée 
militairement par un détachement d in

armes à M. Vel- 
revéki l ’u- 

petite tenue et au commandant 
de geitdarmerie qui l’accompagne.

A ia sortie de la station uu groupe a5so>: 
nombreux d’amat«ur» de nouvelles attend 
les marchand» de journaux qui sont tous 
assaillis.

Nous descendons îa rue qui conduit au 
centre do laville. Partout, malgré l'heure 
matinale, stationnent des grou^squi dé
visagent les arrivants ; on se livre à des 
commentaires fort vifs à propos des 
scènes sanglantes qui ont eu heu la veille. 
Î a douleur et l'anxiété sont peintes sur

les groupes deviennent plus nombreux et 
plus compacts. Nous apercevons une en
seigne drapée de crêpe. L'a ueu plus loin, 
c’est une tapissière aont le cueval est con
duit en main par un domestique ; sur la 
banquette du devant, une femme pleure 
et à ses côtés on devine, étendu, le corps 
d’nn blessé : c'esl un eulnnt de quinze 
ans qui a été frappé hier de deux balles 
dans le bras et dans les côtes.

P laoe «le U  M airie
8ur la placo dont la terrasse domine la 

Grand’-Rue, autour de l’église et en face 
de l’HOtel-de-Ville est établi le caujpe- 
ment des détachements du Hôe de ligne, 
en garnison i  Maubeage, et du 8-ie, en 
garnison à Avesnes. Les perrons donnant 
accéA sur la place et la dé^gement posté
rieur de l’église sont barres par des cor
dons de fantassins. Pour péuétrc-r ù la 
mairie U faut justitier d’un prétexte ulaa- 
tible et encore fait-on escorter le visiteur 
»ar deux soldais armés.

L ’Hôtel-de-Ville est occupé militaire
ment et sert de quartier général à l’étnt- 
major.

Leu tracen de la  baKarrp
Autour de l ’église, eur le terraiu peu 

Bîtclé, on remarque quelc^aestacliesnase/ 
peu apparentes : c’est la que lo sanjt a 
coulé. Mais les traces de la lutte fnttricido 
sont bien plus visibles sur la farade 
des maisons. L’eslaminet du Cygae a été 
criblé de balles. Deux dos glaces de la de
vanture sont trouées par les projectiles 

' laissé deprofondes empreintes 
s de la salle.

Dans la rue Grande, : de monde ;

nombreu
ses, mais ella restent silencieuses ; ce 
sont les hommes qui font du bruit en in
juriant et en provoquant les soldats.

L ’exaspéruiion devient de plus eu plus 
grande.

Les magasins sout ouverts, mais les

La corniche en briques de la maison a 
été très fortement écornéo et une gar- 
g r il le  a été traversée. Dans le creux du 
caniveau, au ras du trotttoir, s’étale une 
tacbei)laDchAti-e un débris, nous dit-on, 
de cervelle humaine.

A rr ivé e  d e « artllle a rs  
Vei-s 10 beares, on entend une sonnerie 

de trompettes : c’est un détachement d'ar
tillerie à cheval appartenant au 15e de 

qui arrive de Douai. U
‘ ‘  ilquepeu...............

! i>o8ition. sabi-e au

Parmi les groupes circulent d’i 
nombrenx étrsngers.

Les bureaux de poste et du télégraphe 
sont gardés par un piquot de huit hommes 
d’infanterie.

La pluie comnience i  tomber.
L e «  oavHer» A rH A te l-d c V Ilî»
A onw heures et demie, une délégation 

des ouvriers Mtre«;ue par le maire. L'en
trevue est assez agitée et les ouvriers for
mulent violemment leurs revendications.

Ils demandent comme condition sine 
qm  nnn des préliminaires d’une entente 
pacifique I'éloi(fnement immédiat de la 
compagnie du 145e de ligne qui a tiré la 
veille surles ouvriers.

fje maire, après avoir consulté le préfet 
et le procureur général près la Cour de 
Douai qui sont en permanence à la mairie 
déclare qu’il ne peut accepter une pareille 
condition, et li exhorte les ouvriers au 
calme.

I^s délégués se retirent en protestant, 
et déclareut qae la grève générale peut 
; être considérée eommo certaine.

Wminaionm 
\  peine los délégués ont-ils quitté la 

mairie, qu’arrivent isolément de nombreux 
pompiers veuant apporter leur démission 
au maire et qui rapi^rtent leurs armes et 
leurs etfets cTiiai)iUement.

Quelques instants après c’est le tour de 
la Musique municii)ale. Viennent ensuite 
les memores de la société d'instruction 
militaire qui rapportent à la mairie les 
armes qui leur avalent été confiées.

Tous ces jeunes gens délitent devaut le 
cordon d’artillerie ù ^eva l qui barre la 
rue. Us mettent la crosse en l'air et se di
rigent vers lamairie. Sur tout le parcours 
la foule les acclame, entrom)>laht les bra
vos d’injureB et de provocations àl’adresse 
de l’armée.

Leu des v lolla iea
Oq préoccupe daus la fouie de 1a 

question (t<îsobsèques des victimes. Per
sonne n’entend que la.muoiclpalité fasse 
les frais de cette douloureuse cérémonie. 
On décide qu’une sonscription sera ou
verte pour sabvenir à tous les frais, y 
compris à ceux que nécessitera l’érection 
d’un monument.

Tout pr*‘a(le la place de l’Hôtel dc Ville, 
nn marchaiid expose daus sa boutique de 
magnifiques couronnes mortuaires qu’il 
vient de recevoir ct qui sont destinées à 
orner le cercueil des victimes.

l'ne déminalon 
M. Carnoye, filateur à Fourmies, le seul 

patron qui ait refusé d'adhérer au mani- 
reste publié par ses collègues la veille des

11 invite les ouvriers à assister aux 
obsèques et se déclare prêt ft marcher à 
leur tète en cette pénible circonstance.

Ces déclarations produisent un effet

considérable, <tant donné que depuis la 
velUe on n’a pas aperçu, dans les rues de 
Fourmies ou ailleurs, Vombre même d’un 
patron.

La Soirée
I.a pluie a quelqoe peu e m ^ b é  les ma

nifestations de «e produire. La soirée pa
rait devoir étr# oaDae.

Dans tou» les établissements publics, 
des souscriptions sont ouvertes pour 
paj’er les fraiif des obsèques des victimes.

r r . o m ,  A

IlestdifticÜedd se rondre un compte 
exact des causes qui ont amené k  san
glante bagarre de Fourmies. t'ne enqaéte 
minutieuse se poursuit pour les recher
cher, mais nous doutons qu’elle réus
sisse, étant donné l’état de surexcitation 
des esprits.

ÏAfi ouvriers piêtendeiit (|ue dès sept 
heures du matin, les gendarmes les pro
voquaient à 'J'rieux par leur attitude belli
queuse. La rencontre où le Ueuteoant Ju
lien fut bles.-ïé aurait provoqué la aancune 
de cct oUicier contre les ouvriers et il au
rait dopuis ce moment perdu une partie 
du sang-froid qui lui était néceasairepour 
mainteuir l’ordre.

Les esprits étantéch^uffés, l'arrivée des 
troupes venueg dc Maubeuge n’était pas 
faite pour les calmer.

La situation s’aggravant, les Qienaccs 
se traduisirent par des coups de pierrca 
lancées sur les soldats ; il était difticile 
d'éviter une conflagration.

Mais ne i>oavait-on pas se dispenser de 
mettre des cartouches, mômes <^argées i  
blanc, à la disposition dec soldats ?

Ne devait-OD pas surtout, conformément 
& io loi, faire à la foule les sommations 
réglementaires ?

Si on avait pris la seoondc de ces précau
tion», la pMmoMtate.il «H  poMible, U m i 
même certain (pe la perspective d’une 
ciiarge eut fait réfléchir les manifestants, 

Knün, en mettant les choses au pis, en 
supposant qu’une répression fut indispen
sable, ne valait-il pas mieux employer 
l’arme blanche, la baionnette, que les car
touches Lebel qui ont fait le» ravages que 
l’on sait et frappé surtout des innocents 1 

soldats étaient en cas de légitime 
défense, nous voulons bien l ’admottre, 
mais cette légitimité doit-elle les absoudre 
delà faute qu’ils out commise en rendant 
des projectiles perfectionnés en échange 
de cailloux?

la  répression a été violente, à notre 
avis.

Lea vietimea
Le «ombre des morts s’élevait hier aoir 

à treize. Dix décès seulement avaient été 
déclarés.

V'olci les noms qui nous ont été commu
niqués :

LoiUe SégHiix, 00 ans, tis&eur : 
l*Mmond <tilotoattX, lÜ ans, rattacheur ; 
l/ioise Hublot, 21 ans, ouv. de filature ; 
Krnestine Diot, 10 ans, id.
Mafia Blondeau, 18 ans, id.
Charles Leroy, 21 ans, tileur;
Emile Corneille, 11 ans.

Camille Latour, W ans, lileur.
Chose i  remarquer, la plupart des vie-j 

tiuies, les fammec «urtom, ont été fraf• | 
pées dans l’intérieur des maiaons ce, qui | 
ajoute à l ’horreur de l ’aveugle répression, : 

blewée sont an nombre de sept dont 
trois sont nous a-t-on dit, dans nn étàt| 
désespéré.

R en fort de trompeu
l'ne dépêche de Paris aous apprend que, 

deux escadrons de dragons veDout, l’uBi k m  
d’Kvwux et l’aulre de Châloni qnt été dl- ' à la
rigé* sur Fourmies par les voies rapides ! ^  «oai h  pm -

D evaat le tr ibana l d ’Aveasoa  j dence dc M. Floqoit, uélM- M
Î es autaan de délHs eommis le Jer m«i oinly? h * * 4* Mkvüi* êei «n 

à Fourmies, ont comparu hier devaut le annde cooT«rMtww *t«c UIL 
tribunal co.recUonnel d’ATMue., q .i t
prononcé contre eux lea condamnations joum^ d’̂ r .  _____ ^ ^

DEPËÇHU
ervict tpéûial tMfrapMpiê «r

iê  raveabr ,

CHAMBRE DES DEPUTES

suivantes
Josei^-Henri I.^oyftr, «ns, Jilour, 

a moisde prison, pour rebellion et outra
ges envers un agent.

Jules-Hector Jacquai't, 'Jti aus, üleur, 
2 mois, pour violences et voies de fait en
vers nn agent.

Alexandre Doubercies, 'Ai ans, garçon 
de magasin, i  mois, pour entrave a la li
berté ou travail, outrages et violences eo-

Joseph-Henri Martin, 'Ü) ans, flieur, 8 
mois pour outragee à un commandant de 
la force publique.

.loseph Césûlne, 45 ans, Hleur,*3 mois, 
i>onr violences et voies da fait à un agent; 
Edouard Delcourt, 26 ans, tileur, 4 mois, 
poar rel>ellion, violences et voies de fait 
envers uu agMit;

Célestin Disant, ans, rattacheur, 
2 mois pour violence» à un ^ent ;

Julien Daaunpe, }t( ans, tîMeur, .i moi* 
pour violenees et voies de fait envers un 
commissaire et outrages A agent;

Auguste Watremez.JiÔ ans, flieur,-t mois 
)ur outraKs env< 
a force publiqae.

jourate d W .
A ^

tborie U. d* Frej«inet.

Le tarif g à m a i l n
L'ordre du joar apfiQU k  nriM *• Ü

. sur iâ pc^dâ toi â
nénAnlto dotuiN; U peülïwA

Discours d* M. A rw i^
M. Ayoud. — U  «teu rèpoadr» ta di«eiMir«

b«cU fomMtcUU qti oous puât ue«l t i B »  
eripUble qm la VimH di eontckoee.

Celle libwlé, BOM l'atteBâwtoe^om.—  «
£n Fnoee, on t toajowtMar de queâie»*«n,

•• j"55srï5
wwe kTtit éU prosUe.

Je riesf id di/eadre U politl«tw da 
et je bornerai fc deoiKOdet en ootiqdu mM  it 
l'èUt da pjye Jostifle U rèâ tan vere m
merctie.

L e rep ^ d e lf. V4li»e e««Mi iajjww lh  
ka Freaee eet teM u  étet d1altri»rMMMiim

Îieea fortuoe eet f ite 4e privaÛMe; I IJ W  
oarrir lee Teoi poar voir fo i hien ee ■ ■ v  
eat contraire i  U tMIû- (BielametiOM tar 'S M  

bancs.)
Il e»t vnitja'W 7 anrw enrim en irtliaMjflgt 

U bftixee de U nrouriM anl a euaeili lee fMMl- 
caUonadereKrlcDlm; matt eette baieee a M*- 
ccdè A UB noOTeaMat Ue Uauee dte aiae Ispsr- 
tenu et lea antree caaseï dlnfAriorilA. m æ tae 
troRT« qxe daoe lt rappvrtde

etfobH«t«ee_____ __________  . ,
Lee proCécttoMiisM oat (W evanlafe ear, kM  

•dvereairee ; Ue offrent aoMoe cboee. det oreUa ; 
leure adversairee o’ont i  offrtr mta U narli «t le 
juetiM.

Lee proteciioDoMetest feH k piôMeeUe dee i«H- 
rMe ; qaead oa 08M 4 »  droite.- tt' laairMi lire 
bénriqee ponr le > refaaer.

U  parti proleeÜoaviMe a eapMté 4i «rin  (oui

u  pliu im  ccikniM Mt l’Indo. I u,u4

lA  FRANCE ET æ  COUIMES
et de H. Etienne, nous relevons d*intéresaaate 
renseignementa.

An point de vue de la popalation, nom 
voyons que )a Fraace posséda iftt;^8.908 ha> 
bifania, «t que les différeot«s colonies comp* 

bablUnU. > fevire w  ta Fiaaee.
>^a'«trarUcUlldu

CblQç, qui'a habiîaaU. puis Vien- i "  •utuHêauU wtUetiâàwaU
nent I ilsérle avec 3,:>10,-K)9 ; la Tuaiaie avee dn ca)«ul nécMaaireeè r«tiàbliaeemec7  ̂la bataMé
2,1000,000; l’iode avec la f.uade- 

laMarliiitquaavacl^ô,8(â; 
105,915: le SAoégal avec 

------ ç 'iOl./O:*.

du commerce, nÂgligê» per U. Méline -, pami
■i il eiie l'Aleece-Lxtrralna.

ha èpoqnee 18u(i et iHfK
peoTent avotr ImIm*. ea ne I

■ do«te wm

C o n s e U  des M i n is t r e s“ * “ *®*'*®®lons'aper-3UqttenoeespertaUoM.qtt»neTala*«
Paria, 2 tuai. — l.es oUnistres ae sont rén-. plu* de (lutü’ejuLUiu-dA eu IBUX en rauJraleat 

nis samedi matio à rElvséo, sous la préai- 1
dence de M. Garnot. t, ^ î “/ **»Wir

M. ConsUn» • «ndu .-omple de» iMidmU Æ " '  noW oo»ouk« m-
qol te sont produits Tendredl, unt à Pârie o. .  Un Ki.r ^
qu’en pr0\-iBe‘». aonnea n*r Ita arndii^

On prOte i  M. Camill4 Pelletan rintention ! on «ait que l'iaportaiioa de cee denrtera nWahU 
d'interpeller ie ffouvernament sur ratEaii-e de i paa ptu» de •> A e o'.*̂  aofrt ««auMrea téa iaa}, 
Fourmies. Si lf. dépoté des Roaches-du- ! »^ ce  eet Huapendua pendant oa quaft
Hhône doDoe suite à ce deasein.le cabinet ac-1 cr-ûppv«tr\v np cs-ivr^ceptera»la discussion immWiate de catte iS' SL&PENSION DE SEAnCi!
terpellalion ; il expliquera corament la colü- 1 .............
sioa s est produite, entre lea gréfistea et lea i Çm 
troapea qui étaient chargées de fatre respec-! 
ter la hberU du travail. t

reailUtondel’JveMrd

LE S  M ILL IO N S
I > e  M m  J o r a m i e

DKUUËME PARTIK 
L'tBUVRB DU M A L

Laa marehea de pierro do aon escalier 
éUiant dana on élat do dé^dution tel q«e- 
les plut hardis a« a'j aeraieat aventnréa 
qu'an trembbnt. On aurait airleosement ris- 
gu4, en effet, d'étre eaaevfU seui lesd^coa» 
bras d’un Aeroolomeat.

Daae oaa eonditioM. ea nepouvait vaa 
néme ae aarvir da cette mine potiryétaMlr 
im piteonafer, et elle était laissée anx ch«U- 
▼ea-aooris. aux Mbonxet antres 0 seaux aoc-

avaient fait partie, dana Tancten tempt, fte 
qudqae constru<̂ 1on itnportaote. «hàteau. 
monastère ott aM>ay«. ('naient d'al>ofd dés 
lùorceeux de ectUptura n̂ «>z biea cooserv4a ; 
dins la Jardin, des srbret sé^lalres, et dant 
un second anclo«, compris dana la loc&llon 
Mte par Habiot et abanlonné aux bronssaU- 
Mh ^ q u e s  vipux P̂ nŝ de A p »  lézardés ; 
M eaoore,
d'uae pari.. ............................... ..
iaoraaaa, ua trop pr«d»d doat la inaçMMe- 
rie inté^ure sembiaU «tre t^iseée dai^rre. 
L'oriflét da cetn^. 4*1 tm m îra de 
diamètre, et pent-̂ tre trente pieds de proton-

..... certain  ̂ «liïtauce du aol, manquant
d'air, elle» s’accrochaient, s’entortillaieniaux 
branches Jfs lierroe pour remonter.

Oo pourrait se doniander ù quel usage ce 
trou avait servi, ttail-ce uu puit» (iuns le
quel l’<‘au ne vt̂ nait pl>is ii«>pu{s longtemps uu 
bieo un de ce< f̂ouîTres iuysl6ri«ux et terri
bles qu'on appelait v les oubliettes • dans les 
temps féodaux 

A uno distsc
de La Toiirellt, _.. ______  . ... ...
construite Jans la int* me style, aussi aocieune 
et abiolument pariUle. muins la vieille tour 
qu'ello n'avatt pus. Lus deux liulMtattons

denr, était caché 1
dlHatite sauvage, d'une vé^tallon vlg t̂i- 
tm%6. Ua longiiea poasaea» aareillM i  daa 
lujus. eaoherétrées les «nee daM las aatrea.

des bâtiments disparû .
Ces deux maisons Qvai<>nt dû appartenir 

dans un temps au même propriétaire. L'une 
ot l'autre ae trouvaient au mUieu d'uu jardin 
de quinse oents A deux mille métrés carrés, 
entouré de haut# murs, et étaient eooore sé
parées par reoclos où se tronvait le vieux 
puits.

Ce terrain» comme aous Tuvuns dll, était 
_ne«14peadaace de LaTourella; on y péa^ 
trait par une porU pratiquée daus le mur 
icWturo, lequel nvait encore, au ïond du, 
din, une aulre porte ouvrant »ur uu cbeoitn 
raral, q>ii traversait des terres en culture et 
conduisait daas les lM>is.

La seconde luaisoti é<aU liabitéa par ua 
■vieux aiédacin. le docUur MatiRare. Le d«c- 
éeur avait acheté eette propriété depuia quel
ques années, 4 sctn retour en Kraare, aprèa 
wroir exercé la médecine pen-lant plus ds 
treuto ana aux Grandes lades d'abord, et au 
TMilcia anaoite. C'était uo hoBOM d'un graad 
aavoir, pratieien habile, connaisaant toutea 
léa reasouroes de l’art médial et qui était ar
rivé par das étudrs pntientes, laborieusen et 
non lalorrompues, k pénétrer toua lea aecrots 
de la aeienoe.

Ayant une aases jolla fortaae, le docteur 
Maugnra n'exerçait plus; nais Ucoatmeaii 
sea études, eee savnntes reeberebea. Ceat 
ainsi qu'il se reposait.

n vivait un pen en solitaire, ae recevait ja
mais personne et sortait très rarement, troa- 
vsat qu'il avsit aases de aon jardio ponr se

promenî r ou prendre l'alr. Il ne s'occupait 
nullement ds oea voiains et ne savait pas 
mAme le notn de la porî onnc qui hnbliiit 
maintenant i.i l'ourelle.

Le tonnelier de Beaugency avait fermé sa 
<‘tftit venu it(>m>*urcr d Vltte- 

d'Array. II occupait uno maisonnette quon 
avait dù construire prè̂  de la porle d’untrée

d'ôtre autre chose qu'un domestique. 
C’était Hun r̂ le. Il était cn ia<̂ me temps con
cierge et jardinier, faisait les conimissionR et 
s'occupait i!<] la cave, ce (fnl étnit parfaite
ment son aü!iire.

Il devait Toir sa fille secrètement qnand ils

y ertt entre eux un l;en quelconque de pa- 
rent .̂'

Fourel avait pour îa soi-disant veuve Four- 
nier et ses wmpsgnea les égards et le respect 
qu'an honiiMe et fldèlo serviteur doit i  —

t̂ »HOi«iu» propriétaire, Rabiot n'atrtctia 
,.otnt une Qtrté rldicale. Coquin iteff», il t 
d&dalgaaitMs de fréquenter «es pareils ; tl 
avait des lêlations et rnème dns amis dans le 
monde interlope et josque dans las bas-fonds 
fangeux oA grouiHeirt ton lm \ic«s.

11 avail iBiendu parlér d'an lodividu qui 
avait la prMf'ntton an fabriquer dek philtres 
d amonr, dI pins ni moins qoe les aorciers du 
bon vieux («mps.

Homme pensif et pratiqua avaat tout, Ita- 
biot ae croyait nulleneat aux philtres ; mala 
d'aprés ceqa’on loi avait dit, il oaaprsnait 
que le peraonnafa aa aiieatioa eaaapoaall dea 
poitoiis et dea nareoOquea de toate» aortes, 
qu'il vsn-lait secrétemeat quaad 11 en troa
vait l'oceailon.

Si adroit* et ai ruée que lut Aaastasie,

Ttübiot n'était pas sans inquiétude; rêusti- 
rsit-eiie û dominer compléteoient madame 
Lureau. alin do l'amener doucement & vouloh’

«c, qui était le l)ut à atteindre? La 
loit pÂ  d'uno péte facile à pétrir, 

avait do l'énergie, de la volonté, el c'est 
t énergie <)t cctte volonté qu'il fallait 

iiriser.
Ah .'si l'on pou\ait obtenir ce iv'saltat au

fortes natures, ce xemlt le saccAs certain, le 
riompiiei t '.ur te jour où madame Loreaa di- 

ralt i  sa tille ; « klon entant, il fant fpouaer 
monsieur Habiot, il le faut pour toa avenir, 
ta tranquillité, lon boniieur, » E o^ ie ,en  
Aile raepectaeiise et soumise, répondrait

0 toujoura : .levons obé s, tna aiAre 
Saisi <ie ce(t̂  idée, ftabiot se flt ioüqaer ta 

demeure de Ihomme aux phUtres, «t ae ren
dit ehes lul.

Il a» trouva en présence d'ao personnage 
pouvant avoir soixante ank, hi*
gue houppelande crawew»> qttt lé raçat d'an 
air ittMUnt at l'IavlU ft a'uaeoir aur une 
mauvaise chaise de paille, cn le regardant 
soumotaement.

Cet hommo a’avait du sorcier qua soa 
cr<tna déaudé, sa longue barbe niae mal pef- 
(jnée et aon vvtemeat aonUde. 11 sa nommftit’ 
Loriol. U avsit été au aerviee d'un certain 
comte (.larini. très cxpertea Fart de hibrlquei' 
«tea M  sona et des narccAiqnea. et, aidant son 
maitre dans «as dangereoaea manlpulaUons, 
11 avait surpris aea «ecreta et appris Iniaussi, 
ft romposer les tarri Mm  liquides 

Son palron étant mort, eonnr 
les recettea et auffl«aram«nt • 

prendr 
. faltqn' 

mattre avait été en grand.

nuit, ft aea myatérieuafk expérienoea da chi
mie et fabriquait aaa liqBeur» de covleora di
vergea. poisoBs et aaroatiquea, qa'U vea4ait 
quand il ponvait. et plaa ou moiaa ohar, ae
lon \f client auquel il avait k faire.

A r ^  avoir examiné loaguentea.___
qu'il ae coaaaiaaalt poiat, maia daaa lequel

’iaite.
Nettt.‘meQl, vlaLr<)aaent, ssns lui diro toute

fois qui il élait, Hahiot expliqua dans qaelte 
situation ii se trouvait, et uaaiaada a’il v 
avait poësibilité de loi fsbriquflrnae drogue 
quelconque pouvuat venir ea aide à an pro
jets.

»  Uui, oui, je vois ce qu'il voua faut, fit 
Loriol.

— Alors?
— Si j ’*i b'oa compris, uit>n cliar monbieur.
Votu faudrait une composition qui, aans

détruite les forccs pliyalques, aÿssaat aur le 
ayatème nerveux et pardcullêrement la grand 
symjialhique. aurah la propriété d'iffaiWlr

■ ■ ÎS sans qu tl eoM possible, 
. . .  jxemple, de déOoovriT la 

•tuae de cette espèee d'affection cérébrale...
— C'est parfaitement cela, dtt Rabiot. 
 proeuren ette .-ompositloe ^PoaTnr-vons
— Oui.
— Dans combisa de temp* f
— Tout de suite, ai voo» le roula».
— Mais oui, Ja le veux ; n'eat<c« paa pour 

cela que je soie venu vous trouver?
LoAd ae leva, fit d’abord iouer un méoa- 

nieme cacbé dan la mnraUft, ptth at*c uae 
penitécleftpi’ll avait proba»lwiieat ttmjonn 
••-lui, il ouvrit une sorU dedacirddont 

a’aurHU pn soup̂ -enaer l'exinence.
Sur quatre plaocbettes, rangée avec ordre.

t lni dit, mettant le fla<

Rabiot lul oae mets éortte aw l'étiaaette : 
Gaa deCeylaa.

Il ae 4aiaaada point ta raisoa de eette M-
ainninaUoo, mats U penia que la matière vé
gétale ou minérale, dont ta HilmlaUa*-' 
ex^ it aoa bsûlde. était aa aee*^" _
Uer * nie de CrrUn dan* *' ârtku-

^ .vMéan la«aa-

jai^uemeit

t avait l'air

...........a  estaaedi
cieuaes vompoailiooa, ai elle élail ploa

ie n ea fabriquerais au  uùa^ « H  
ompieaei, on ae ta itM  ^  U ip ilf- 

çlté pour cea aot la* OfC pcodulu eomme Mftr 
des p ll^a suiasas.par sKes pIe. Lae#e6oaa 
•le quelque nature qu'ils aoiest, a ’«n( paa 
une vente courante daos lea aliaiaiaotaa. ̂  

Cest un prêtre iadiea, d'aae edwce f lte  
fondu. q «ia , ta premier, «teouvart lanao* 
priété des matières qu’oa emploie pot» M is  
poM çl-eM d.teUn. <X «Ô iîS E
est d une grande puissance. Sar UpeMaM* 
iqu i l’on en tait prendre seuWmêiU M ti 
ffonttea ehaque jou  méiéo» û. da '«ia. 
reau natttreUe ou t»ate autre boiaMTM 
peut oliaerver suavésivemeat lee pàSuÊ^ 

les ̂ u s s ia ga ^ . 
e sujotnep^pçMBt

. laiaee duiger <
Taat ; ou ia donOae eompt 
tont ce qu'on veaVea bu (a 
qui est rouse. Ceat la MMqui est rouiie. (Teat la M hN

î î r i W Æ i ï ï S ' . t S a :
de l-bébétameat npcée leqoS 
tempe phrt on aïoifta loot'. la 
-itaq». ^
Rabiot frisaonaa et èntÊ9ft^
-  Ma* «‘ent aa poteoa. f X  

laa f a’deffla-t-tt.

%  Bt «tte  lette eat iavaca lp i(^ ^ ^


